
CHAP. 2. 

par l’action simultanée de deux membres op- 
posés en diagonale qu marquent leur pas- 
sage sur le sol par deux foulées seulement, 
chaque pied postérieur recouvrant l'empreinte 
de chaque pied antérieur. BOURGELAT a ob- 
servé qu'entre les deux actions simultanées 
des bipèdes diagonaux, il existe un instant 
très-rapide, pendant lequel le corps lancé en 
avant est suspendu dans l'air, parce que cha- 
que membre de chacun des bipèdes antérieur 
ou postérieur n'attend pas que son congénère 
soit tombé pour se détacher du sol. 

L’allure du trot est plus ou moins rapide, 
suivant l'énergie musculaire, suivant aussi, 
comme nous l’avons déjà dit, la conformation 
des avanti-bras et des canons. Tout le monde 
sait ce que l’on entend par petit trot, bon trot, 
grand trot, eu encore trot allongé, trot de 
chasse. 

c) Du galop. — Le galop est, de toutes les 
allures, celle ou l’étroitesse de la base de sus- 
tentation du corps et l'instabilité de l’équili- 
bre qui en est la conséquence, exigent de la 
part des membres le plus de rapidité dans la 
succession de leurs mouvements ; c’est aussi 
de toutes, celle qui nécessite dans les puis- 
sances musculaires le plus de force et d’é- 
nergie de contraction. Car le galop n’est à 
proprement parler qu'une sorte de saut en 
avant, renouvelé d’une manière continue et 
toujours avec une égale intensité, par les dé- 
tentes continuellement renouvelées  elles- 
mêmes et toujours égales des ressorts loco- 
moteurs. Le cheval se prépare donc à son 
exécution comme il se prépare à celle du saut, 
en portant en arrière la tête et l’encolure, 
fléchissant sous lui les membres postérieurs, 
et rejetant ainsi le devant sur le derrière. 

J'admets maintenant, pour mieux faire 
comprendre les mouvements harmoniques 
des membres dans cette allure rapide, que le 
cheval ainsi disposé n’en exécute qu'un seul 
des pas complets,ou, pour mieux dire, un seul 
des sauts en avant dont elle n’est qu’une suc- 
cession. 

Si nous considérons donc l’animal enta- 
mant la marche du côté droit, ou, comme on 
le dit, galopant à droite, nous voyons qu’il 
opère le lever de ses membres en trois temps 
bien distincts, Dans le premier, le membre 
antérieur droit est détaché du sol, enlevé et 
porté en avant; puis, immédiatement après 
et simultanément, le membre antérieur gau- 
che et le membre postérieur droit exécutent 
leur lever, en sorte qu’au troisième temps de 
cette action, toute la masse du corps n'est 
plus soutenue que par l'extrémité postérieure 
opposée à celle qui entame le terrain ; lorsque 
ce quatrième membre effectue son lever, par 
sa détente il imprime à tout le corps une im- 
ulsion qui le lance comme un projectile et 
e détache complétement de terre. 
Si, maintenant, pour la facilité de l'analyse 

de cette action complexe, nous supposons le 
corps arrêté dans l'air au sommet de la 
courbe parabolique qu'il décrit, et ses mem- 
bres maintenus fixes dans leur attitude, nous 
voyons que telle est en dessous de lui leur 
disposition, que le bipède latéral droit, au- 
quel appartient le membre qui a entamé le 
terrain, devance toujours lautre bipède. 
Ainsi, le membre antérieur droit, qui le pre- 
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mier s’est détaché du sol, est plus avancé que 
le gauche et plus élevé que lui. Celui-ci, au 
contraire, plus rapproché de terre, se trouve 
plus immédiatement situé sous le centre de 
gravité. De même le membre postérieur 
droit outrepasse le gauche, et, porté sous le’ 
corps, il est prêt à recouvrir la foulée de son 
congénère dans le bipède latéral; enfin le 
membre postérieur gauche, qui, le dernier, 
s’est levé du sol, en est le plus rapproché et 
devra l’atteindre le premier. Que si nous 
laissions maintenant le corps obéir à la gra- 
vitation et suivre, en achevant de décrire sa 
courbe parabolique, la tendance au mouve- 
ment qui l’entraine vers la terre, l’instant où 
il l’atteindra sera distinctement marqué par 
trois battues également espacées résultant 
des heurts de ses colonnes, qui se succèdent 
pour regagner le sol dans un ordre inverse de 
celui qu'elles ont suivi pour s’en détacher. 
Ainsi, c’est la colonne postérieure gauche qui 
fera entendre la première battue, en recou- 
vrant la foulée du membre antérieur gauche, 
dont la percussion sur le sol, s’effectuant im- 
médiatement après, produira la seconde bat- 
tue, simultanément avec celle du membre 
postérieur droit. Puis enfin, au bout d’un 
même intervalle, le membre antérieur droit 
fera retentir la troisième battue. 

Tel est, dans le galop, le pas complet dé- 
composé en ses différentes actions. Mais ce 
serait une erreur de croire que lorsque le 
cheval est lancé à cette allure, les membres 
qui exécutent successivement leur battue 
attendent pour se détacher du sol la battue 
qui doit suivre. Ainsi, quand le membre de 
derrière opposé à celui qui entame a percuté 
le sol, et communiqué l'impulsion en avant à 
toute la masse du corps, il est déjà soulevé 
de terre lorsqu'on entend la seconde battue, 
et le bipède diagonal qui la produit est lui- 
mème déjà enlevé avec le corps auquel sa dé- 
tente a communiqué un nouveau degré de 
vitesse, lorsque la troisième battue s’effectue. 
C’est alors seulement que toute la machine 
est en l'air, prête à retomber sur le membre 
qui le premier s’est fait entendre. 

Ainsi, dans cette allure, le corps est alter- 
nativement porté par un inembre, puis par 
deux, puis par un; l'instabilité où le met 
sans cesse l’étroitesse de sa base de sustenta- 
lion doit donc nécessiter de la part des mem- 
bres une grande rapidité d’action, afin, comme 
le dit Bourgelat, que tour à tour et successi- 
vement ils viennent au secours de la machine, 
s’opposent à sa chute, la soulèvent, la chas- 
sent et l’étaient. 

Tel est le galop le plus naturel, que, d’après 
le nombre des battues qu'il fait entendre, on 
appelle galop à trois temps. 
On dit en terme de manége, qu'il est wni et 

Juste lorsqu'il s'exécute avec la régularité 
que nous venons de décrire et que l'un des 
bipèdes latéraux dépasse toujours l’autre. On 
dit au contraire qu'il est désunt lorsque, dans 
le bipède antérieur, c'est le membre droit, et 
dans le bipède postérieur, le gauche qui outre- 
passe son congénère, où vice versé, en sorte 
que l’un des bipèdes latéraux a ses deux 
membres écartés l’un de l’autre, et l’autre bi- 
pède les a très-rapprochés. 
Un cheval est dit faur lorsqu'il galope à 


